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„ JD  ’ U N PATRIOTE* 

Sur  l’ a ff  aire  de  M.  RISTO& 

Dénonciation  des  Cortclusiohs  iniques  dit 
Procure  ur- général. 


Si  tous  les  hommes  en  société  doivent  iïri 
respect  et  une  obéissance  égale  aux  ldix  > 
si  tous  doivent  également  veiller  à leur  main-' 
tien  , sans  lequel  cette  harmonie'  si  nécessaire 
à la  tranquillité  et  au  bonheur  publié  ne 
peut  exister  daus  un  empire  > il  est  donc 
de  l’intérêt  de  tous  de  n’en  jamais  per- 
mettre la  violation  et  dé  dérîoncer  jwsqtf’au# 
moindres  atteintes  qu’on  pourroit  y porter. 
Or  ^i  des  juges  f soit  par  ignorance  ou  mau- 
taist  foi  n’ont  pas  rigoureusement  suivi-  éë 
Çn’ellejs  commandent  * c’est  un  devoir  de 
faire  connaître’  leurs  écarts  et  de"  voler  M 
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e.  Tels  sortf 
tères  de  l’odieux  arrêt 
1 7 de  ce  mois,  aux  requêtes  de 
l’Hôtel , dans  la  procedure  instruite  par  ce 
tribunal , contre  Me.  Riston.  ^ 

Un  arrêt  d’avant  faire  droit , en  date  du 
28  Septembre  dernier  , avoit  ordonne'  qu’à 
la  diligence  du  Procureur-général  du  Roi , 
MM.  Mathieu  de  Rondeville  fis , Mon  gins  7 
Procureur  au  ci-devant  Parlement  de  Metz  y 
/ et  Sourdeau  ; caissier  du  sceau , seroient 
appelle's  en  témoignage  , pour  ensuite  être  * 
procédé  au  jugement  définitif.  D’après  le  vœu 
de  cet  arrêt  ils  ont  été  entendus.  Leurs  dépo- 
sitions concordantes  viennent  à la  décharge 
de  l’accuse'.  Ils  ont  de'posé  avoir  tenu  & lu 
les  grosses  des  arrêts  du  Conseil  argués  de 
fause  et  de  /apposition  y par  le  Blanc  de  Ver- 
lieuil , et  que  ces  arrêts  étoient  en  bonne 
f orme  y /ans  rature  y interligne  ni  fur charge  r 
( et  c’est  dans  cet  état  que  les  a enrégistrés 
le  Parlement  de  Metz  ) , certes  ces  dépo- 
sitions sont  précises  et  peu  favorables  ai* 
projet  sanguinaire  du  ministère  public^*  on 
va  croire  sans  doute  que  par  un  reste  de! 
pudeur  7 il  réformera  les  Conclusit^nsv  de 
mort  qu’il  a données  à l’audience  publique 
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du  mois  de  Septembre  ; point  du  tout  / lé 
misérable  y persiste.  Le  sentiment  de  la  ven- 
geance 1 aveugle  à un  tel  point  , que  i f jours 
avant  V audition  de  ces  trois  témoins . Il  dîl 
par-tout  et  à qui  veut  l'entendre  ,■  que  quelque 
soient  leurs  dépositions  , ses  Conclusions  seront 
les  mêmes.  Effectivement  il  tint  parole  éé 
dans  lai  dernière  audience  il  montra  aux 
auditeurs  qu’un  scélérat  marche  toujours 
tête  levée  directement  à son  but.  Il  poussé 
plus  loin  sés  hostilités  ; pendant  huit  mois 
il  garde  en  poche  les  pièces  les  plus  favo~ 
rahles  a l'accusé  ( i).  Forcé  de  les  prodùiré 
à la  dernière  audience  , il  en  fait  rapplicatiori 
la  plus  faussé  pour  les  rendre  nulle  s.  G elle# 
dont  il  n’a  pu  cacher  l’existence  sont  mu- 
tilées, dénatnrées  par  lui,  s’il  en  est  quelques- 
unes  que  son  génie  fécond  né  peut  déna- 
turer , il  n’en  rend  aucun  compté. 


(i)  Je  le  demande  aux  partifaris  du  Procureur- 
général si  toutefois  il  est-vrai  qu’un  fléau  public 
puisse  en  avoir  : ,à  quoi  bon  cette  infidélité  1 que 
f<gnifie-t-elle  : que  le  Blaû'ï  de  Verneuil  ffavoit 
que  de  moyen  là  pour  consommer  l’assassinat  jûdi- 
ciairé  qu’il  préméditoit.  11  le  se n toit  si  bien  lai-? 
Àiêmè"  qu’il  teUoit  cés  pièces  cachés  pouf  bïéi  $ 
MéV  Rfftoff  la  faculté  dé  prouver  foif  nïuocencév 
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L’arrêt  du  28  Septembre  annonçoit  cepefK 
dant  d’une  manière  bien  positive  qu’à  cette 
époque  où  le  Procureur-général  concluons 
à la  mort  l’instruction  n’étoit  pas  encore 
complète ,,  les  nouveaux  témoins  er^  sont 
une  preuve  , et  les  pièces  produites  posté^ 
rieurement  viennent  à l’appui;  et  si  l’on  se 
pénètre  bien  de  l’esprit  de  cet  arrêt , il 
avoit  dit  : Il  n’existe  au  procès  aucune  charge 
suffisante  pour  prononcer  une  condamnation 
et  les  moyens  proposés  par  l’accusé  ne  sont; 
pas  assez  victorieux  pour  lui  rendre  1% 
liberté  ; mais  en  même-tems  il  avoit  formel- 
lement jugé  que  les  témoins  de  la  nouvelle 
information  , détermineroient  le  tribunal  k 
rendre  un  jugement  définitif. 


Par  quelle  fatalité  l’arrêt  du  17  Novembre' 
qui  auroit  du  mettre  fin  aux  souffrances  de 
l’ accuse  et  le  consoler  des  Conclusions  de 


mort  sous  lesquelles  il  a gémi  pendant  six 
semaines , et  de  huit  mois  d’une  détention 
injuste,  a-t’il  donc  prononcé  un  plus  ample 
informé  de  fisc  mois  , V dccufé  gardant  prifon  ? 
Cet  inconcevable  arrêt  est  le  fruit  de  quatre 
heures  d’opinions,  c’est-à-dire  de  quatre  î^eures* 
de  délire  ou  de  la  passion  la  plus  condam- 


< 


( 5 ) 

siabîe  , dont  deux  ont  été  employées  à 
boire  et  à manger  à la  buvette. 

La  -Cour  déclare  nul  & rejette  le  procès- 
verbal  qui  constat  oit  V état  des  pièces  qui  ont 
données  lieu  à la  procédure.  Or  le  procès- 
verb^-e'tant  déclaré'  nul , il  n’y  a plus  de 
comparaison,  sans  comparaison  plus  de  délit, 
et  s’il  n’y  a plus  de  de'lit  constant , il  n’y 
. a plus  de  coupable  , s’il  n’y  a plus  de  cou- 
pable , l’arrêt  n’est  àl’e'gard  de  Me  Riston, 
qu’une  lettre-de-cacbet  judiciaire,  dont  l’efFet 
est  de  le  priver  de  sa  liberté,  et  de  lui 
arracher  son  existence  civile.  Pendant  tout 
le  cours  du  procès  , Me.  Riston  n’a  cessé 
. de  demander  au  Procureur-général  quel  étoit 
son  dénonciateur  : ce  vil  magistrat  a pre- 
mièrement déclaré  qu’il  n’en  avoit  point  et 
depuis  par  acte  déposé  au  Comité  des  Rap- 
ports , il  a dit  qu’il  n’avoit  porté  plainte  que 
fur  la  dénonciation  du  Confeïl  du  Roi  qui  l'a  ' 
désavoué  ; c’est  sur  cette  dénonciation  défa- 
rouée  , qu’est  intervenu  le  décret  de  prise 
de  corps.  L’arrêt  qui  a anéanti  le  procès 
verbal , a mis  ce  décret  au  néant,  et  dès-lors 
que  kr*  cause  cesse  , l’effet  doit  nécessaire- 
ment cesser  aussi.  Mais  les  juges , les  uns 
iniques'  e£  les  autres  ineptes , ont  rendu  ce 
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jugement  abominable,  de  plus  ample  informe 
pour  sauver  le  coupable  et  opprimer  Tin* 
■nocent{i).  N’est-ce  pas  le  moment  de  rap-? 
pelle r ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs On 
■voit  danSces  juges  deshommes  affreux,  vendus 
traîtres  Champiou  et  la  Tour-du-Pht , qui 
vouloient  la  mort  d’un  innocent , et  de  l’autre 
des  hommes  trop  foibles  qui  guides  par  la 
crainte  de  perdre  la  protection  des  Ministres , 
et  leur  Procureur  - general  contre  lequel 
la  prise  à partie  e'toit  acquise  , n’ont  ose 
prononcer  un  jugement  d’absolution.  Une 
partie  du  tribunal  a dit  comme  Pilate  : Lçivabo 
inter  innocentes  manus  meas.  i 

Le  brigandage  de  la  justice  sous  le  règne 
du  despotisme  , ne  nous  laisse  aucune  trace 
d’un  procès  ou  des  magistrats , aient  mani-s 
festè  autant  d’acharnement  à poursuivre 


v 


(i)  Ils  étoient  si  convaincus  eux-mêmes  de  l’in? 
justice  de  leur  arrêt  , qu’ils  n’ont  pas  montre  en  le 
jprorionçrnt , la  fermeté,  ni  du  juste  ni  du  sage  : 
arrivés  des  opinions  ils  se  sont  tous  rangés  sur 
-pne  même  colonne  , afin  de  pouvoir  gagnera  porte 
^veç  plus  de  facilité  , & le  public  les  a vus  fuir 
avec  l’impétuosité  d’une  troupe  $e  malfaiteurs  qui 
Yienpent  de  commettre  un  crime, 
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l’innocent  pour  laisser  impunis  les  forfaits 
du  coupable. 

C’étoit  trop  peu  pour  les  Maîtres  des 
Requêtes  d’avoir  eu  l’insolence  de  tenir  une 
séance  publique  , lorsqu’ils  n’en  avoient  plus 
aucun  droit.  EnAre  s’ils  eussent  prolongé 
leur  existence  pour  faire  le  bien  , l’humanité 
leur  pardonneroit  d’avoir  été  réfractaires  aux 
décrets  de  l’Assemblée  Nationale  ! mais  non  , 
formellement  supprimés  par  les  décrets  des 
6 et  7 Septembre  , comme  faisant  corps  avec 
le  Parlement , l’unique  plaisir  de  faire  le  mal 
les  conduit.  Ils  prononcent  un  jugement  qui 
les  flétrit  pour  toujours,. 

En  vain  l’accusé  leur  propose  des  moyens 
de  récusation  contre  deux  de  leurs  membres  ; 
loin  de  s’y  arrêter , ils  passent  outre  par 
leur  arrêt  interlocutoire  du  28  Septembre. 
Examinons  donc  quels  étoient  ces  moyen? 
de  récusation  à l’égard  de  Gravier  dit  de 
Vergennes  , ceux  relatifs  au  Procureur- 
général  viendront  ensuite  naturellement. 

, L’accusé  leur  déclare  qu’il  ne  peut  et  ne 
veut  avoir  pour  juge  le  sieur  Gravier  , attendu 
qrue  celui-ci  étant  tout-à-la-fois  membre  du 
.Conseil  Municipal,  Juge  du  Tribunal  de  Police^ 
ftfaîtK  des  Requêtes  et  Officier  dans  la  Garde 
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Nationale  , ne  peut  plus  avoir  de  caractère 
pour  le  juger  , ces  trois  qualités  étant  incom-* 
patibles.  Dès-lors  il  le  somme  d’opter.  Mais 
le  sieur  Gravier  qui  se  voyoit  avec  peine 
contraint  d’abandonner  ses  épaulettes  et  de 
déguerpir  du  Conseil  Municipal  , aima  mi^ux 
ne  faire  aucune  réponse  , s’en  rapportant  bien 
à sa  compagnie , ( qui  se  flatte  impunément 
de  regimber  contre  les  décrets  del’Assemble'e 
Nationale  ) pour  le  tirer,  d’embarras.  Ses  espé- 
rances ne  furent  pas  trompées.  L’arrêt  inter- 
locutoire déclara  l’accusé  non  recevable  à 
implorer  les  Décrets  de  l’Assemblée  près 
de  leur  Tribunal,  et  Me.  Riston  fut  con- 
traint d’avoir  pour  juge  aux  requêtes  de 
l’Hôtel , un  magistrat  suspect  par  ses  liaisons 
avec  le  Procureur-général , un  magistrat  que 
les  citoyens  n’ont  pas  vouluaccepter  pourjuge 
de  paix.  Et  c’est  sous  les  yeux  de  l’Assemblée 
Nationale  et  en  présence  du  public  , qu’une 
poignée  deRobinsmal  intentionnés,  laplupart 
çi-devant  Intendant  dé  province  , c’est-à-dire 
échappés  à la  justice  du  peuple  osent  impu^ 
nément  violer  les  décrets  que  tous  les 
citoyens  ont  juré  de  faires  respecter.  Passons 
maintenant  à la  récusation  proposée  çontrç 
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Je  Procureur  - général  & contentons  nous 
d’extraire  les  Mémoires  de  l’accusé. 

Le  Blanc  de  Verneuil  a lu  et  tenu  les 
grosses  des  'arrêts  inculpés  par  lui  de  deffaut  & 
de  supposition.  Deux  articles  de  son  raqni - 
jitoire  le  prouvent , donc  cefi  lui  qui  a sous - 
trait  ces  pièces . Ce  crime  lui  est  habituel , 
U a été  obligé  de  quitter  m le  Châtelet  pour 
PAREILLE  SOUSTRACTION  OU  POUR  PRO- 
DUCTIONS DE  PIÈCES  FAUSSES  dans  un 

u 

procès  dont  il  étoit  rapporteur.  Il  a voulu  séduire 
une  jeune  personne  sollicitant  pour  Me.  Riston  ; 
un  billet  de  rendez-vous  donné  par  lui  existe 
AU  PROCÈS  ; depuis  huit  mois  ; il  a dit 
hautement  quil  ferait  pendre  Me.  Riston.  il 
a supposé  une  opinion  de  M.  Goupille.au , 
Député  à ! Assemblée  Nationale  qui  Va  démenti 
par  lettre  qui  existe  au  procès.  Il  a dit 
que  les  gens  du  Roi  n av oient  pas  conclu  dans 
V affaire  de  VAbbe  Martin  / au  Parlement  de 
Nancy  ; V arrêt  de  cette  Cour  quil  a tenu  caché  et 
produit  au  procès  par  V accusé , prouve  quil  en 
a imposé.  Depuis  le  mois  de  Juin  il  a tenu 
en  poche  V arrêt  d'enregistrement  du  Parlement 
de  Metz  , & une  lettre  de  VEx-M  nistre  Ba-r 
rentinà  l Ex-Ministre  Puiségur ; prouve  que  Me. 
Jvistçn  q obtenu  V arrêt  dq,  1 1 Juillet  tel  qu  il  est 
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signifié  et  argué  de  fause  '.pièces  à la  décharge 
de  1 accusé de  l'aveu  fait  publiquement  par 
le  Rapporteur  ; pièces  que  le  Blanc , n'apro ■-> 
duites  que  sur  la  dénonciation  de  l'accusé  (i). 

Combien  de  crimes  ! combien  d ’iropostu* 
res  ! et  voilà  l’être  qui  remplit  des  fonctions 
publiques , voilà  l’infâme  que  Champion 
vpuJoit  faire.  Commissaire  du  Roi  ; c’*est 
d’après  ces  faits  prouves  par  pièces  autherw 
tiques  qui  ont  été  lues  publiquement  lors  du 
rapport  que  les  Maîtres  des  Requêtes  ont 
déclare  Me.  Riston  , non-recevable  dans  ses 
récusations  contre  son  accusateur  et  son 
bourreau.  Je  laisse  au  gens  honnêtes  à réfie- 

D ! 


(i)  c’est  lorsque  le  public  témoignoit  son  indi- 
gnation contre  le  Blanc  au  récit  de  ces  prévarica- 
tions que  Carie  , cet  Efpagnol  enrichi  de  l’agiotage  , 
enflé  de  l’honneur  de  panser  le  Cheval  Blanc  , a 
voulu  empêcher  les  citoyens  d’entrer  à l’audience. 
Me.  Riston,  outré  de  fon  insolence,  lui  a dit  : 

Ce  n’est  point  avec  des  bayonnettes  et  des  épau- 
v lettes  , que  vous  parviendrez  à empêcher  l’exécu- 
ü>  tion  des  Décrets  de  l’Assemblée  Nationale  , que 
» vous  viviez  tous  les  jours,  vous  n’avez  point  d’ordre 
>>  à donner  ici  , la  toi  vous  commande  , l’opinion 
v publique  vous  a déjà  flétri , fl  vous  ne  yoiltëz 
ï>  qu’elte  vous  punisse  , dissimulez  le  parti  auquel 
? vous  êtes  vendu  par  orgueil , & taisez-vou$ 
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phir  sur  ces  fins  de  non-recevoir  , en  matière 
d’honneur , de  compagnie  et  de  sûreté  pu^ 
hjique.  Je  laisse  a tous  les  citoyens  à donner 
à cette  conduite  , la  qualification  qui  lui  est 
propre , et  à juger  si  d’après  deux  dénis  de 
^ justice  aussi  criants  , l’accusé  pouvoit  espérer 
d’être  traité  par  eux  avec  l’impartialité  que 
leur  recommande  la  loi. 


i 
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Le  Procureur-général , comme  on  Ta  déjà 
vu  , avoit  donné  son  réquisitoire  au  mois  de 
Septembre  , et  le  17  Novembre  il  ne  devoir 
parler  que  sur  la  nouvelle  information.  Que 
fait-il  ? il  parle  ou  plutôt  il  ennuye  l’audi- 
toire pendant  six  heures.  Et  comme  si  tout 
le  tribunal  se  fut  entendu  avec  lui  , on  lui 
laisse  entre  les  mains  les  pièces  de  la  pre- 
mière information , quoiqu’aux  termes  de  la 
loi  il  ne  dut  avoir  que  celle  de  la  dernière  ; 
alors  entassant  sophismes  sur  sophismes  , 
mensonges  fur  mensonges , il  parla  sur  les 
deux  informations. 

Il  analise  quelques  passages  véhéments  du 
Mémoire  de  Me.  Riston.  Mais  il  se  garda 
de  rapporter  les  faits  qui  les  précèdent  et 
aussi-tôt  après.,  oubliant  que  l’homme  plus 
pu  moins  sensible  , éprouve  des  sensations 
plus  ou  m°îns  cruelles  ? en  appercevant  un 
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fnonstre  toujours  prêt  à le  dévorer  ; tl  a assez 
peu  de  vergogne  pour  lui  reprocher  de  n’avoiij' 
pas  mis  dans  sa  dêfenfe  cette  candeur , cette 
modération  qui  appartiennent  à l’innocence. 
Mais  tout  en  prêchant  la  candeur  et  la  mo-  . 
dération , voyons  d’abord  comment  il  s’en_ 
acquitte  lui-même. 

D’abord  dans  les  convulsions  de  sa  rage 
impuissante,  il  vomit  un  torrent  d’injures  et 
de  calomnies  contre  tous  les  journalistes 
patriotes.  Ensuite  tournant  son  œil  farouche  et 
hagard  , sur  une  feuille  intitulée  : Affaire  de 
Me.  Riston  , il  en  reprend  quelques  phrases. 
Pour  la  première  fois  depuis  qu’il  existe,  il 
veut  se  montrer  sensible  à l’honneur , il 
prétend  que  le  tribunal  est  inculpé  et  qu’il  est 
de  son  honneur  de  repousser  l’inculpation. 

Son  zèle  l’emporte  si  loin  qu’il  dénonce  cette 
feuille  avec  toute  l’infidélité  dont  il  est  capa- 
ble , oubliant  sa  qualité  de  partie  publique 
pour  demander  une  vengeance  personnelle 
sur  des  faits  prouvés  , qu’il  n’a  osé  éclaircir. 
Après  quoi  il  conclue  à ce  que  les  mémoires 
de  Me.  Riston  et  cette  feuille  , soient  brûlés 
par  la  main  ^du  bourreau.  m 

» I^auteur , dit=il , est  un  libeliste  infâme, 

» digne  de  toute  la  sévérité  des  loix.  Il  ose,  v 


/ 
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$>  calomnier  les  magistrats  du  tribunal,  et 
5>  en  parlant  de  votre  arrêt  interlocutoire  t 
$>  ii  revèle  les  differentes  opinions  des  juges. 
En  supposant , Messieurs  y que  vous  ayez* 
commis  Une  imprudence  , eff-ce  à lui  de 
» révéler  au  public  des  secrets  qui  doivent 
5>  lui  rester  iuconnus 

Et  de  quels  secrets  cet  abominable  homme 
veut-il  donc  parler  ! efl-ce  que  la  justice  est 
toujours  comme  dans  l’ancien  régime,  un 
rïiyftëre  d’iniquités  impénétrables  î Sommes-^ 
nous  donc  si  loin  de  ces  beaux  jours  de 
Rome  , où  les  juges  opinoieftt  en  public  et 
à haute  voix  l il  n’y  a que  les  brigands  qui 
s’enveloppent  de  ténèbres.  Le  juge  qui  n’a 
d’autre  guide  que  sa  conscience,  ne  craint 
point  que  ses  opinions  soient  connues  dans 
la  société , loin  d'être  tourmenté  par  cette 
Crainte  , au  contraire  il  le  délire.  Mais  tu 
ne  connus  jamais  que  la  voie  tortueuse  et 
tont  ce  qui  est  si  naturel  à Fbomme  vertueux 
et  fe lisible  > te  fut  toujours  étranger  ; tou 
âme  atroce  habituée  au  crime  et  enhardie 
***par  l’impunité  y te  fait  juger  le  reste  des 
hommes  d'après  tes  sentimens  pervers. 

^ 'La  feuille  que  tu  dénonçois  étoit  si  peu' 
un  libelle , qu’elle  étoit  fignée  de  nom  d’att- 
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teur , et  dès-lors  qu’elle  ètoit  revêtue  dé' 
cette  formalité  requise  , l’auteur  t’offrois  la 
preuve  des  faits  ; dans  le  cas  contraire  , il 
le  falloit  attaquer  dans  les  tribunaux  pour 
obtenir  les  réparations  qu’accorde  la  loi.  Tu_ 
voulois  la  faire  proscrire  sans  attendre  les 
preuves , afin  de  faire  ctoire  aux  imbéciles 
que  tu  avois  été  calomnié  , cette  ruse  n’a 
pas  fait  fortune  , la  Cour  a gardé  silence  sur 
cette  partie  de  tes  conclufioris , ce  qui  est 
encore  pour  toi  un  brevet  d’infamie  et  dé 
réprobation  éternelle. 

Les  mensonges  te  coûtent  si  peu  que  dans 
tes  déclamations  indécentes  tu  oses  dire  à ta' 
Compagnie  qu’il  paroissoit  y avoir  contré 
toi  quelques  projets  d’assassinats.  Le  public 
que  tu  voulois  tromper  n’en  a rien  cru.  Vas 
malheureux  ne  crains  point  les  violences  des 
citoyens , les  souffrances  de  l’accusé  auront 
un  terme  et  le  glaive  de  la  loi  partout  saura 
t’atteindre.  Ne  Crois  pas  qu’il  soit  personne' 
assez  insensé  pour  prévenir  sur  toi  l’opéra- 
tion qui  n’est  dévolue  qu’au  bourreau. 

On  ne  peut;  as-tu  dis,  empêcher  la  chenille’ ^ 
de  répandre  son  écume  venimeuse  sur  la^ 
feuille  verte  qu’elle  dévore  ; abstraction  faité  s 
de  l’ignorance  et  de  l’absurdité  de  cette 
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comparaison  , il  te  sied  bien  de  compare# 
à la  chenille  dévorante  , ceux  qai  ont  dévoilé 
tes  crimes  et  ta  turpitude  , toi  qui  as  montré 
dans  cette  affaire , la  férocité  d’un  antropo- 
F>age. 

En  Copiant  immortel  et  vertueux  Servan  f 
tu  oses  t’écrier  avec  ce  ton  pathétique  ,> 
qu’un  scélérat  sait  emprunter  avec  tant  d’art  z 
Que  la  recherche  du  crime  est  pénible  ! si  là 
recherche  du  crime  étoit  pénible  pour  toi  ,, 
tu  n’aurois  pas  mis  tant  d’ardeur  à fabriquer 
Une  procédure  criminelle  , dont  1’odieuit 
retombe  sur  toi  et  tes  pareils , tu  n’aurôis 
pas  mis  tant  d’activité  à poursuivre  la  répa- 
ration d’un  délit  imaginaire  ; tu  n’aurois  pa£ 
levé  de  toute  part  cette  nombreuse  rc  ‘rue 
de  témoins , aussi  vils  que  toi  et  àtous  récii- 
sables  ; tu  aurois  évité  sur-tout  en  faisant 
arrêter  l’accusé , de  le  précéder  au  District 
des  Filles-Saint-Thomas,  pour  soulever  contre 
lui  l’opinion  des  citoyens  , en  V accusant  de 
fabrication  des  billets  de  Caisse  , tandis  qu’au 
procès  il  n’est  question  que  d’arrêts  du 
eanseil.-  x 

Voilà  les  faits  qui  ont  donné  lieu  aû£  écrite 
quer  tu  voulois  livrer  au  feu  par  la  main  dit 
bourreau.  Et  l’homme  digne  de  toute  la 
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sévérité  des  loix  , c’est  celui  qui  d’un  minis-* 
tère  sacre',  en  fait  un  ministère  de  s’ang  } 
c’est  celui  qui,  ministre  des  vengeances  publi- 
ques , ne  poursuit  que  sa  vengeance  privée. 
C’est  celui  qui  dans  une  procedure  criné^-* 
nelle  , prend  des  conclusions  de  mort  après 
avoir  viole  toutes  les  loix.  C’est  celui  qui 
en  impose  aux  juges  pour  les  rendre  com^ 
plices  involontaires  du  plus  odieux  , du  plus 
capital  de  tous  les  Crimes  ; c’est  celui  enfin 
qui  devant  parler  à charge  et  à décharge  * 
soustrait  toutes  les  pièces  les  plus  claires  et 
les  plus  positives  pour  s'assurer  une  victime. 

Si  malgré  tant  de  crimes  et  de  forfaits* 
les  procès-criminels  sont  tes  jouissances 
exclusives  , indique  ;un  tribunal  composé 
d’hommes  justes , ma  dénonciation  t’y  pré-* 
cédera  et  je  t’ensevelirai  sous  cette  masse 
de  faits  si  accablants  pour  toi. 

Le  patriote  Duport  du  Tertre  satisfera  le 
vœu  général , et  rendra  à Me.  Riston , une 
liberté  qui  ternisera  glorieusement  son  minis- 
tère. L’Assemblée  Nationale  vengera  les 
loix  et  ses  principes , qu’une  horde  infâmffe* 
ennemie  de  la  révolution  a méprisée  aveé 
une  affectation  criminelle.  v v 

Citoyens  terminez  ^glorieusement  votre? 
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ouvrage  , depuis  long-tems  vous  êtes  accable's 
par  des  êtres  inutiles  qui  dévorent  votre 
subscance.  Souffririez-vous  que  Me.  Riston  , 
soit  encore  une  victime  de  leur  perverse 
ex^jjence  lorsque  vous  avez  la  force  en  main  ? 
]Non  sans  doute,  et  votre  humanité  se  ma- 
nifestera dans  ce  moment  sur-tout  04  cet 
infortuné  est  dangereusement  malade , et 
lorfque  ses  juges  iniques  lui  refusent  de  le 
faire  transférer  dans  une  maison  bourgeoise, 
pour  se  faire  soigner,  malgré  les  certificats 
des  médecins  des  prisons , qui  déclarent  que 
cette  translation  est  urgente  , pour  la  sauver 
des  dangers  d’une  mort  inévitable, 


P.  S.  Le  2 5 Septembre  dernier,  Me, 
Riston  présenta  une  requête  contenant  des 
reproches  contre  plusieurs  témoins.  Eh  bien 
cette  requête , ces  reproches  ne  sont  pas 
jugés,  c’est  par-là  que  l’ordonnance  exige  qu’on 
procède  à l’examend’une  procédure  criminelle . 
Les  Maîtres  des  Requêtes  ne  se  sont  pas  dé^ 
mentiun  seul  instant;  ils  ont  voulu  que  la  pro- 
>K&tre  fut  complètement  vexatoire.  Ils  ont 
foulé  aux  pieds  tous  principes  et  toute  pudeur, 
^n  tpunissant  arbitrairement  de  six  mois  de 
pju§  anaple  informé  ? un  citoyen  qui  a eut 
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le  courage  de  prouver  que  le  Procureur* 
general  étoit  un  prévaricateur  vendu  aux 
Ministres,  J’observerai  que  du  nombre  de 
ces  juges  * il  en  est  trois  qu’il  faut  excepter  * 
MM,  Chardon,  Lablotterie  et  Granve.b^  $ 

Roc  H Marcandier;  rue  du  Théâtre 
François ✓ 


